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Les anarchistes veulent instaurer un
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque.

L'Inextricable
Comme pour donner raison à la campa¬

gne de presse gouvernementale pour la bais¬
se du coût de la vie, les légumes viennent
d'augmenter de prix.
Ce sont les « grosses » légumes : prési¬

dent de la République, ministres, maré¬
chaux, présidents des Chambres. Ce -n'est
pas que populo a grand besoin de cette den¬
rée, je dirais même que c'est cette den¬
rée qui a besoin de populo, mais on lui
fait croire que cela lui est nécessaire et,
sans réflexions,- il encaisse.
C'est-à-dire qu'il décaisse. Le pain à 26

sous et les autres produits à l'avenant.
Pilules amères pour qui a gagné la

guerre.
Mais au fait, est-on. bien sûr d'avoir

gagné la -guerre ?
Pour répondre à cette question il faudrait

d'abord que la guerre soit terminée.
11 y a bien eu suspension d'armes, armis-

. tice, signatures de soi-disant traités de
, j- paix.
* Mais on faisait la guerre en Hongrie, en
Russie. Tcltécos, Yougos, Albanais, Italiens,
Grecs, Turcs, Anglais, Français, Japonais,
faisaient où font encore la guehre.
Après San-Rémo, ce fut Bruxelles et SP'-'t :

Laboratoires dans lesquels les touchés diplo¬
mates,- î-eprélsentants d|es insatiables ap¬
pétits des différents groupes capitalistes se
disputent 'les dépouilles des vaincus et des
faibles.
De ces combinaisons peut surgir l'explo¬

sion qui allumera, de nouveau ivne plus for¬
midable guerre mondiale.
Lés Allemands (lisez les gouvernants et

les capitalistes) me veulent .pas désarmer !
Cruelle énigme 1 Si les Allemands ne dé¬

sarment pas, comment exiger qu'ils remplis¬
sent les ciHidiitianis qu'on leur a imposées ?
Par la guerre.
S'ils désarment, n'est-ce pas le sparta¬

kisme- relevant la tête, achevant la révo¬
lution allemande ?
Le capitalisme mondial tremble. à cette

idée, car il faudrait alors peu de chose pour
que l'incendie révolutionnaire so propage
partout.
De deux maux on choisit le moindre ; le

capitalisme choisira le plus éloigné.
Le mensonge du désarmement de l'Alle¬

magne, s'ajoutera, au mensonge de la guer¬
re au militarisme, mondial. Comme quoi,
tout ne- peut être que mensonge dans le
chaos social présent.
L? militarisme est la clef de voûte du

\ capitalisme, du propriétarisme, et tant que
\oes deux dernières institutions existeront.'

Tant que l'esprit et la possibilité d'accapa¬
rement subsisteront, il y aura des armées.
Evidieimmenf, les capitalisme» des différen¬

tes nations ne peuvent s-'entendre et l'or-
tmëir un consortium universel. L'antagonis¬
me des intérêts, qui est l'âme d'U régime qui
existe au sein de chaque nation, existe éga¬
lement entre les groupes internationaux des
requins qui exploitent les peuples.
Et, d'autre part, quoique unis pour la

défense du capitalisme et de la propriété
(nous l'avons vu pour la Bavière, la Hon¬
grie et la Russie) il est. nécessaire, que cette
union, la seule sacrée, reste dams l'oimbre
des diplomaties secrètes.
Il faut sauver les apparences, détourner

les haines des opprimés contre leurs oppres¬
seurs, en leur faisant croire que les origi¬
nes de leurs-maux viennent d'ailleurs, qu'As
sont menacés par ces » ennemis », par con
séquent, que l'armée est nécessaire.
Diviser et trosmpéir les peuples aux fins de

les exploiter et de les envoyer se massa-
► jrar mutuellement quand, tout de môme,
ils deviennent menaçants pour les brigands
qui les pressurent.
D'où, obligation pour les dirigeants de fai¬

re croire à leur peuple respectif qu'ils sont
ennemis d'autres dirigeants.
L'heure que nous vivons e-st ppqpice et dé¬

terminante des mauvais coups.
Partout les peuples, écrasés par les for¬

midables budgets, écœurés des iniquités et
des injustices sociales qu'ils aperçoivent

i mieux à cause des bourrages de crânes qu'on
Y V ur lit subir, les peuples, dis-je, s'agitent

;t se révoltent.
Le» requyps aux abois, pressés par les

événements, entraînés par la complexité de
leurs politiques intérieure et extérieure qui
aggravent au lieu de l'améliorer, le sort
des peuples, aveuglés par leurs ambitions
illimitées, vont sans doute essayer du seul
dérivatif à leur disposition : la guerre.
ia vie est ohère, le pain augmente ! On

va vous eini faire passer le goût en vous
donnant la mort gratuitement !
L'enjeu est gros, et quoi qu'en puissent

penser certains de nos amis, je ne vois pas
le peuple partir comme en 1914, an chan¬
tai! t ! ,

Economiquement^ financièrement, no-us
sommes fous au bout.
Quels seront, nos « amis et alliés » et nos

ennemis » ?
Les Légion, Jouhaux, Goim.pers pourront-

ils encore jouer les rabatteurs et envoyer
l'Internationale ouvrière faire la guerre du
droit, de la justice, etc... ?
Problèmes angoissants po-ur les capita¬

listes : déchaîner la guerre pour éviter la
révolution sociale, alors que celle-ci peut
surgir d'e celle-là !
Reculer l'échéance, ne rien solutionner de

façon ferme !
Oui, mais les événements plus forts que

la volonté des hommes les obligeront à
prendre une décision. Et, soyons persuadés
que les capitalistes- ne décideront pa-s- dans

> le sens de l'abdication de leurs privilèges,
J tous leurs actes. le prouvent.

Et il ne peut, en dehors de cette abdi¬
cation même y .avoir d'autres solutions que
la guerre et la révolution.
Et il ne saurait y avoir d'antres solu¬

tions et les hommes ne connaîtront le bien-
être et la vraie paix tant qu'ils se mou¬
vront sur ces deux mines : Capitalisme,
Propriétarisme. V. LOQUIER.

■

tre de l'Instruction publique et M. Hugh Wal-
lace, ambassadeur des Etats-Unis, auquel une
fillette offrit une gerbe de fleurs.
Cette manilestation charmante, que la pluie

a mal-heureusement contrariée, fut un hommage
aux Etats-Unis et à leur œuvre des Orphelins
de France qui a rendu de très grands services.

11 y a eu. l'après-midi, des réceptions et un
dîner au Club des femmes américaines

x

C'est à se demander parfois si les jour¬
naux soi-disant socialistes ne font pas plus
de mal parmi les ouvriers que les journaux
franchement réactionnaires ?
Une belle manifestation, ah ! oui. Vingt

mille orphelins de guerre défilant devant la
tribune de leurs bourreaux, drapeaux en
main, et chantant la Marseillaise-
J'espère que les socialistes y étaient nom¬

breux et qu'ils ont assisté, en foule, à la
messe qui a été célébrée à l'issue de cette
charmante manifestation. Un lecteur.

— ——

L'Independence Day à Paris
Article découpé dans l'Humanité du 5

juillet, 2e page :
Une charmante manifestation

A l'occasion du 114* anniversaire de d'indé¬
pendance des Etats-Unis, le Comité de la fra-
-te-rn'ité franco-américaine a organisé, hier, au
■jardin des Tuileries, une belle itianiles talion.

Des -9 heures du matin, une foule de bambins
et de fillettes s'est rassemblée dans le jardin
des Tuileries. Ils ont défile, le drapeau étoitô
ù fit main, devant les tribunes officielles où
avaient pris place les représentants du gou¬
vernement français et les notabilités américai¬
nes.
Des discours ont été prononcés par le minis¬

FORMER DES HOMMES
Le Comité de défense des marins a don¬

né vendredi soir un meeting où plusieurs
notabilités universitaires, notamment MM.
Langevin et Aulard ont pris la parole.
Il faut savoir gré aux professeurs de

-faculté d'être sympathiques aux idées
avancées ; ils pourraient être Action Fran¬
çaise ou Echo de Paris, comme on l'est
dans leur milieu. En acceptant de venir
dans les réunions publiques, il font preu¬
ve d'une certaine doise d'indépendance,
car le préjugé du monde savant veut que
l'on affiche pour les choses de la politique
une indifférence complète.
M. Aulard a demandé à ce qu'on éla-r-

•gisse l'amnislie à tous les faits de la guer¬
re ; ces quelques années de folie, a-t-il
ajouté, qui ont passé sur le monde et qu'il
faut- oublier comme un cauchemar.
En écoutant, je me reportais à ces an¬

nées de folies. Gomme je n'avais pas cru
devoir modifier mes opinions, des gens de
milieux les plus divers me- disaient : « Vous
avez des idées d'avant-guerre », ou bien ;
« La guerre ne vous a donc rien appris ? »

Ce que je n'avais pas appris, c'était que
la solidarité entre nations était une rêverie
d'aliéné dans un monde où il existait une

Allemagne, que Guillaume était un sadi¬
que sanguinaire, que le Rronprinz était fou
et que les « Boches » n'étaient sûrement
pas des hommes, attendu qu'ils puaient
des pieds -et que leur intestin était plus
long de dix centimètres que l'intestin des
Français.
La folie, si folie il y eut, car j'y vois

plutôt une servilité dégoûtante, gagna , les
cerveaux que l'on eût pu croire a priori
les moins accessibles aux. basses sugges¬
tions. Les savants les. plus (arrivés) firent
m-entiir la science pour la rendre anti¬
boche : la -boue du ruisseau submergea
les chaires professorales et ceux qui les
occupaient.
Aujourd'hui on vient nous dire : « Tout

cela c'était des bêtises ; un vent de folie,
un cauchemar ; oublions »•
Oublier ! les peuples n'y sont que trop

portés ; et c'est bien sur la facilité de l'ou¬
bli pour le cerveau d'enfant des masses
que les dirigeants se fondent.
On a tué les hommes par millions ;

qu'importe, les- morts ne viendront pas
réclamer ; ceux qui ont eu la chance de
se tirer de la fournaise ne songent -qu'à
se réjouir ; « chacun pour soi ». ' .

Pour faire patienter la brute populaire,
les dirigeants lui présentaient la guerre
comme devant être la dernière. Allons, du
cran mes amis, c'est dur ; mais c'est la
dernière fois ; si on vous fait tuer, c'est
pour que , v-os enfants puissent vivre- en
paix. Une fois le militarisme prussien
abattu, il n'y aura plus de guerres.
Aujourd'hui le Sénat organise la- prépa¬

ration militaire pour la guerre prochaine.
On bourrera le crâne des enfants de 14
ans et dans quelques années ils iront bê¬
tement se faire tuer, comme ont fait leurs
pères pour que les riches puissent jouir
en to-ute -sécurité.

Ce qu'il faut apprendre aux masses, ce
n'est pa-s à oublier, c'est à se souvenir.
Il faut leur montrer que la guerre n'est
pas le délice des peuples, mais le crime
des gouvernants.
Les peuples ne se haïssent pas, ils s'i¬

gnorent ; les dirigeants créent artificielle¬
ment la haine, on l'a vu pendant les an¬
nées -qui ont précédé la guerre, et les peu¬
ples sont assez stupides pour obéir aux
suggestions imbéciles. Quand le bourrage
de crâne est jugé suffisant, on envoie le
troupeau à l'abattoir.
Si- nous ne voulons pas que cet état de

choses soit éternel, il faut former de-s hom¬
mes ; leur apprendre à être un caractère,
une personnalité et non un tas de boue
glaiseuse dont n'importe qui puisse faire
n'importe quoi.
Quand les masses seront suffisamment

éduquées, les dirigeants n'oseront plus enfaire de la chair à canon.

Doctoresse PELLETIER.

LE COMBES AMKCHBK ITOUO!

CONTRADICTIONS
C'est la dèche partout.
Le pain augmente, dans les familles on se

rationnera encore, c'est une habitude à pren¬
dre ;
Les appointements des ministres sont portés

de 6o à 8o mille francs.
Populo travaille !
Le vainqueur ne veut plus de guerre..
Il -exige le désarmement du vaincu.
Tandis'que lui-même conserve ses armes

et continue à fabriquer des explosifs.
Le vainqueur cherche la paix.
En attendant, il fournit des munitions aux

Polonais pour se battre contre les Russes
qui ne demandent que la tranquillité.
Il expédie aussi des soldats en Cilicie et

ailleurs.

Peuple donne ta peau !
La semaine dernière, il y a eu une explo¬

sion à la poudrerie de Vonges.
Nos gouvernants ne l'ont pas fait exprès

pour désarmer.
On fait la bombe, on se saoule à en-tom¬

ber des fenêtres à Monte-Carlo, à Vichy, au
quai d'Orsay, à l'Elysée.
J'ai vu un petit Viennois, âgé de onze ans,

récemment arrivé chez des ouvriers qui l'ont
recueilli, c'est le fils d'un ouvrier chapelier.
Il y avait sept ans qu'il n'avait pas bu une

goutte de l'ait.
Ils sont des millions dans ce cas, là-bas.

Si nous n'étions pas des lâches ?

Le Congrès anarchiste italien s'est réuni '
'à Bologne du ier au 4 juillet.
CENT QUATRE-VINGT DEUX GROU¬

PES de villes, régions ou provinces y étaient
représentés. Les discussions y furent passion¬
nantes, portant toutes sur l'action, sur les
événements actuels... Le -compte rendu en
paraîtra, nous l'espérons, bientôt. En atten¬
dant, nous en publions les ordres du jour les
plus significatifs.
Ltoe parenthèse : les camarades se rappel¬

lent l'initiative du syndicat autonome des che¬
minots, de convoquer toutes les organisations
économiques et politiques d'avant-garde en
un congrès mixte pour empêcher }a partici¬
pation de l'Italie à la contre-révolution rus¬

se. Une première réunion eut lieu; une deu¬
xième, décisive, devait se tenir ces jours-ci à
Gênes pour envisager en particulier, les mo¬
dalités du boycottage de la Hongrie et de la
Pologne et la cessation de toute fabrication
de munitions. Là-dessus, événements d'An-
cône ; la direction du P. S. siégeant en per¬
manence à Rome, prend prétexte du « mo¬
ment 'politique actuel » pour ajourner sine
die la réunion.
On reçoit cette dépêche en plein congrès

anarchiste. Unanime explosion d'indignation
contre les » perpétuels ajourneurs ». Une dé¬
légation où entrent des cheminots anarchistes
et Borghi de PU. S. 1. se repd de suite au
comité central des cheminots, qui est à Bo¬
logne même : stupéfaction et indignation
identiques des cheminots, qiy se sentent en

pleine communion de sentiments avec nos
camarades.
Inutile d'ajouter que « le moment politi¬

que actuel » n'avait pas empêché le congrès
anarchiste de détacher au congrès mixte de
Gênes une forte délégation qui empêchait
MM. les manitous du P. S., réunis en per¬
manence à Rome, d'en faire autant ? Aussi
un ordre du jour fut élaboré et accepté par
acclamations par le congrès anarchiste, « con-
« sidérant ce renvoi comme une preuve de
« la volonté de certains organismes qui, tout
« en se disant révolutionnaires, ne veulent
« pas cause1: d'embarras au gouvernement...»
et « ...font en réalité une œuvre de collabo¬
ration avec le gouvernement .. »

Se jugeant offensés par qes paragraphes
(pourtant bien modérés à notre sens) MM. les
dirigeants du P. S. et de la C. G. T. en
prennent prétexte pour rompre bruyamment
avec « anarchistes et syndicalistes », disant
répudier désormais « tout contact » (sic) avec-
nos camarades, — alors qu'ils ne font pas
tant les dégoûtés pour frôler journellement
cléricaux, patrons, officiers^ ect., au Parle¬
ment... et ailleurs! Naturellement...
Coïncidence troublante : le gouvernement

avait (voir notre dernier numéro) justement
donné récemment le mot d'ordre à la presse
pour isoler anarchistes et syndicalistes...

Ordre du jour concernant l'agitation pottr
la libération des victimes politiques ; au con¬
grès .mixte de Gênes, on devait aussi envisa¬
ger la grève générale à cet effet... Ça tombe,
du fait de qui? Les anarchistes essaieront,
quand même d'entraîner tous les éléments
révolutionnaires vers ce but.
Ordre du jour, approuvé à l'unanimité sur

la nécessité de reformer l'Internationale anar¬
chiste; l'Union anarchiste italienne prend
l'initiative de convoquer, dès que les circons¬
tances le permettront, un congrès internatio¬
nal des communistes libertaires.
Motion de sympathie ardente pour la Révo¬

lution russe, et protestation contre toute ten¬
tative contre révolutionnaire visant la Russie.

La question de l'adhésion à la IIP Interna¬
tionale de l'Union anarchiste italienne est

fortement réservée, vu les tendances exclusi-
vistes manifestées à maintes reprises paroles
bolchevistes, et, d'autre part, l'insuffisance
des informations ; au cas d'une invitation à
y entrer, la question serait à nouveau exami¬
née.
Ordre du jour concernant la création de

Soviets ou « Conseils d'Ouvriers et paysans »,

« Le congrès estime :
Que ces Soviets ou Conseils n'ont une rai¬

son d'être que pendant le grand choc entre les
classes exploiteuses et exploitées, où ils sur¬
gissent alors des masses, -qui .exercent sponta¬
nément la plus grande activité révolution¬
naire ,

Qiue, par conséquent, leur création en régime
bourgeois tendant à mouler dans des former
artificielles d'organisation le futur ordre réve)
lutionnaire, est antirêvolutionnaire et utopi-
que, — car le nouveau régime sera la résul¬
tante des rapports économiques et sociaux qui
se créeront au lendemain de la Révolution par
le libre développement des libres forces révo¬
lutionnaires ;
Iiwjte, pur conséquent, tous les camarades ài

ne prêter aucune valeur révolutionnaire à l'é¬
ventuelle constitution de tels organismes dans
la société bourgeoise ;
Engage toutefois les anarchistes à y pénétrer

lorsqu'ils surgissent en période insurrection¬
nelle, — afin de contribuer à maintenir leur
caractère initial d'autonomie, de décentralisa-)tion et de fédéralisme, et ne soient pas trans¬
formés en organismes politiques, autoritaires,
étatistes, qui se juxtaposeraient aux fonctions
productives en les dominant et créeraient une
nouvelle hiérarchie sociale, destinée à prépa¬
rer du nouveau des classes.
Appréciation toute autre sur leq. « CsnseR#

de Fabrique :
Le Congrès, estimant que LES CONSEILS DE

FABRIQUE (de gestion et de répartition) tirent,
leur importance principale diu l'ait de la révo¬
lution proche, où ils pourront être les rouages
de l'expropriation et de la nom-interruption de
la production., indispensable à la révolution ;
— mais que la société actuelle perdurant, ils
en ressentiraient une influence de modération
et d'adaptation, — envisage les Conseils de Fa¬
brique comme des organes aptes a encadrer,
en vue de la révolution, tous les. producteurs
-du bras et diu. cerveau sur le lieu même du
travail, aux fins du communisme anarehique ,

orgaiTëg absolument antiétatistes et noyaux-
possibles de lia future gestion de la production
industrielle ot agricole';
Le Congrès considère, en outre, les Conseils

de Fabrique comme des organes éminemment
propres à développement dans le salarié la
ronscie-nce du producteur, et servant la révolu¬
tion en ce qu'ils favorisent la transformation
du mécontentement de la classe ouvrière et
paysanne eu une claire volonté d'expropria¬
tion ;
Le Congrès invite, piar conséquent, tes ca¬

marades à appuyer la formation des Conseils

de Fabrique et à participer activement à leur
développement pour maintenir dans l'intégrité
primitive leur fonctionnement et leurs direc¬
tives, — combattant toutes tendances de dé¬
viation coliabonat'ionniste, et voulant qu'à leur
formation participent tous les travailleurs de
chaque fabrique, syndiqués ou non.

En addition à cet orde du jour, le congrès
adopte celui de Garino (le rapporteur de la
question des C. de F.) ainsi conçu :
Le Congrès proteste contre la manœuvre do

division des réformistes confédérés de Milan et
d',ailleurs, qui ont exclu du suffrage- aux C. de
F. non seuiemept -les non-syndiqués, mais en¬
core les syndiqués jasêmes de l'Union Syndi¬
cale Italienne ;
Invite les anarchistes à empêcher, par une'

action énergique -cet attentat réformiste à l'es¬
sence vitale des Conseils et à leur unité révo¬
lutionnaire.
Ordre du jour, présenté par Boldrini et-Ma-

la.te.sta, CONTRE LE SYNDICAT OBLlOATOi-
RE :

Le Congrès, informé qu'en certaines locali¬
tés, on oblige les travailleurs à se syndiquer,
sous ipieine de ne pouvoir travailler
Considérant que tous ont droit au travail ;

que l'entrée au syndicat doit résulter d'un ac¬
croissement de la conscience ouvrière et non
d'-u.ne. contrainte ;
Rroteste contre cette violation de la liberté,

qui se retourne ensuite contre les syndicats
eux-mêmes, en dépouillant leurs masses" de tout
■idéalisme et esprit de lutte, en constituant dans
leur propre soin un germe de dissolution.
Vu le manque de place, nous sommes obli¬

gés de remettre à la semaine prochaine le
commentaire de la répression pour les événe¬
ments d'Ancône, le procès Bruno Filippi et
•différents autres faits d'importance essen¬
tielle.

S. CASTEU.

Une Bonne Nouvelle
Par une carte, reçue au commencement de

cette semaine, notre ami Barbé Alphonse,
dont nos lecteurs connaissent l'histoire, et
qui se trouvait emprisonné à Nantes, à la
suite de sa dernière condamnation à un an
de prison, peine prononcée l'hiver dernier,
par le conseil de guerre pour fait .de déser¬
tion, .désertion motivée par un noble cas de
conscience, nous avise qu'il vient d'être remis
en liberté ; le gouvernement libérant les dé¬
tenus militaires dont la condamnation est
amnistiée par le nouveau projet de loi dépo¬
sé devant les Chambres.
Notre camarade se trouve donc maintenant

en liberté après avoir subi plusieurs années
de détention. On se rappelle qu'il fut condam¬
né, lors d'un procès du Libertaire, pendant
la guerre, en 1917, à 3 années .d'emprisonne¬
ment et que cette peine terminée il avait de
nouveau subi la rigueur et les sévérités des
juges militaires de Nantes.
Nous ne pouvons que nous réjouir, par con¬

séquent de savoir notre ami enfin libre. Mais
notre joie est loin d'être complète, car bien
des nôtres, hélas ! souffrent toujours dans les
cachots des prisons républicaines. Notre vail¬
lant Lecoin, nouveau Blanqui, dont la dé¬
tention dure depuis 1912 ; notre courageux
Cottin, condamné à 10 ans de réclusion l'an¬
née -dernière, d'autres encore...
Aussi nos protestations, nos manifestations

pour l'obtention d'une Amnistie totale .doi¬
vent-elles trouver de nouveaux moyens de
s'exercer à la faveur de -ces libérations par¬
tielles, « au compte-gouttes »•
Nous ne réclamerons jamais avec trop d'in¬

sistance la liberté de toutes les victimes, sans
exception, de toutes les répressions gouver¬
nementales.
— >-«»♦»—i *

Fédération Anarchiste
La F. A., réunie extraordin virement, à décidé

que pour le 1er août, jour où l'Union des Syn¬
dicats de la Seine organise une vaste manifes¬
tation au Pre-Saint-Gervais, de s'y rendre et d'y
improviser une tribune -où les camarades anar¬
chistes pourraient y faire entendre leur voix.
Donc, dès aujourd hui, le Comité d'Initiative

aura à charge l'organisation de cette manifesta¬
tion.
En plus, la F. A., se voyant dans la possi¬

bilité d'organiser de suite une tournée de pro¬
pagande, prie tons les groupes de province de
communiquer au secrétariat en lui indiquant les
lieux et salles, enfin toute l'organisation néces¬
saire pour que le camarade conférencier puisse
poursuivre sa tournée sans difficulté.
Cette même tournée de conférences sera orga¬

nisée pour les groupes de Paris et de sa ban¬
lieue ; pour cela toute une série de causeries sera
mise à l'étude.
Nous prions donc les camarades de Paris, de

banlieue et de province de nous aider dans cette
grande œuvre de diffusion de nos idées anar¬
chistes et pour le regroupement de tous les hom¬
mes qui, comme nou-' pensent et luttent pour
le même idéal de Liberté et de Justice.
Camarades anarchistes, tous à l'œuvre pour la

coordination de nos efforts.
—

. > <

Soudain, les femmes réfugiées dans le docket qui y avaient passé la nuit, se mettent à ensortir pour retourner en ville.
Le commandant de l'Aldébaran commanda le
. • aux mitrailleuses. Ce qui fut exé¬cute. .Moi-même ai tiré. 11 était derrière moi.

-y jeut ^es tuées, des blessées dehors, etaussi dans celles qui étaient restées dedans.
Les baltes de mitrailleuses traversent les plan¬ches à 80 mètres...
Le commandant de VAldébaran fit alors en¬

voyer 2 obus de 140 millimètres dans le dock
qui prit feu instantanément. Les femmes indem¬
nes sorta.ent tout allumées. Et les blessées quise trouvaient à l'intérieur, furent grillées vi¬ves. Je 1 ai vu, j ai entendu leurs cris. Je n'étaispas seul et suis prêt à en répondreA vous de commenter.

Georges C
Notre correspondant qui laisse percer, dans

son récit, la honte d'avoir participé à pareilaction d éclat : « le commandant était der¬
rière moi » nous demande de le commenter.
A quoi bon. L'horreur, l'odieux d'un tel crime
ne suffisent-ils donc pas à flétrir pour tou¬jours ceux qui y ont participé.
Et ce n'est, après tout, qu'un nouvel épi¬

sode de grand crime dont l'exécution com¬

mença en 1914 et qui continue, un. peu par¬
tout, à se perpétrer contre les peuples asser¬
vis et martyrs, contre l'humanité.
C'est là un nouveau chapitre à ajouter à

votre << Nouvelle Gloire du Sabre ». Vignéd Octon, chapitre qui ne déparera pas votre
collection d'atrocitcj, dont vous cherchez à
si bien flageller nos Gouvernants.

Le Travail des Français en Russie méridionale
J'étais alors soldat de 2' classe à la lre com¬

pagnie de mitrailleuses du 176" R. I., 156e di¬
vision armée de Russie Méridionale, à Odessa.
Le 9 mars, le 1" bataillon du 176° reçoit l'or¬

dre d'aller à Kherson afin de délivrer la 2e
compagnie qui était dans cette ville, assiégée
par les Bolcheviks supérieurs en nombre. Les
iroupes embarquent sur des canonnières, et
arrivent dans la journée à Kherson. Etant fonc¬
tionnaire fourrier, je 11e débarquai pas avec
ma compagnie, et restai, par ordre" du com¬
mandant de compagnie, à bord de VAldébaran,
avec pour mission de servir une mitrailleuse
aux ordre du commandant du bord. Ce que je
lis, d'ailleurs avec toute Ta (bonne 'volonté
voulue.
Après deux jours de combat, succombant

sous le nombre, les Français songèrent à la
retraite. Déjà, dans l'après-midi du 10 mars, le
délachement de Grecs, qui étaient avec l'infan¬
terie française, descendit à toute vitesse sur
le port, eh complet désarroi! 11 voulait s em¬
barquer à toute force sur une canonnière voi¬
sine de la mienne et suivis d'une soixantaine
de civils en majorité des femmes ou des jeunes
filles, norlant sur leurs bras des enfants ou
dos ballots de linge. Ces civils voulaient éga¬
lement embarquer, d'où j'en conclus que
c'étaient peut-être des Grecs. Us en furent em¬
pêchés naturellement, et se réfugièrent dans
un dock, sur le port, à 80 mètres des vais¬
seaux qui se trouvaient amarrés h quai.
Enfin, dans la nuit du 10 au 11, toutes les

troupes, grecques et françaises réussirent à
réembarquer.
Le 11 au matin, au petit jour, tout était calme.

Pas un coup de {usil n'était tiré sur nous. On
attendait impatiemment l'ordre du départ

A quoi servent nos Députés
Nous découpons dans la Bonne Guerre •

Voulez-vous être flio ?
Si oui, adressez-vous à Ferdinand Mo-

rin, député d'Indre-et-Loire.
Un député socialiste, faire du recrude-

ment pour les brigades centrales et autres
qui assomment les militants les fours d'ac¬tion, voilà où conduit la collaboration de
classes.

Se servir du mandat que lui confie leprolétariat pour appuyer de pareilles de¬
mandes (trois en une semaine), voilà oùla gangrène parlementaire a conduit un
brave ouvrier qui croit encore être socia¬
liste.

« Triste à en pleurer » -pourquoi ?
C'est là un des moindres .résultats de l'action

parlementaire et logique en soi?mes avec la
politique.

Henri Heine et le Communisme
Ecrites il y a plus de quinze lustres, ces lignes

— qu'on va lire — du doux poète « boche », quiavec tant d'éclat illustra les Lettres françaises,
sont a notre époque de luttes, de réalisations
communistes, plus éblouissantes que. jamais, de
grandeur d'âme, de noblesse et de beauté.

« Tous les hommes ont. le droit de manger ! »,
clame-t-il. Et aussi catastrophique qu'à ses yeux
s'esquissât l'avènvment égalitaire « si con¬
traire à ses penchants, si hostile à tous ses
intérêts », l'aristocrate se (ait homme et pro¬
nonce la sentence de mort « de ce vieux monde
où l'innocence a péri, où l'égoïsme a prospéré,où l'homme a été exploite par l'homme ».

Oyez, camarades, ce fragment de la préfacd'un beau livre : « Lulèce » — et dites-moi si
parmi la gendelettre décadente de l'heure,
s'épanouissant dans la. fiente des épizoaires du
Prolétariat, vous distinguez un homme — un
seul ! — susceptible d'une telle magnificence de
générosité ? q. c
Cet aveu, que l'avenir appartient aux com¬

munistes, je le fis d'un ton d'appréhension et
d'angoisses extrêmes, et hélas! ce n'était
nullement un masque ! En effet, ce n'est qu'a¬
vec horreur et effroi que je pense a l'époque
où ces sombres iconoclastes parviendront à
la domination : de leurs mains calleuses ils
briseront sans merci toutes les statues de
marbre de la beauté, si chères à mon cœur;
ils fracasseront .toutes ces babioles et fanfre¬
luches fantastiques de l'art, qu'aimait tant
le poète; ils détruiront mes bois de lauriers
et y planteront des pommes de terre ; les lis
qui ne filaient ni ne travaillaient, et qui
pourtant étaient vêtus aussi magnifiquement
que le roi Salomon dans toute sa splendeur,
ils seront arraches alors du sol de la société
à moins qu'ils ne veuillent prendre en -main
le fuseau; les roses, ces'oisives fiancées des
rossignols, auront le même sort ; les rossi¬
gnols, ces chanteurs inutiles, seront chassés,
et hélas ! mon livre des -chants servira, à l'é¬
picier pour en faire des cornets où il versera
du café ou du tabac à priser pour les vieilles
femmes de l'avenir. Je prévois tout cela, et
je suis -aisi d'une indicible tristesse en pen¬
sant à la ruine dont le prolétariat vainqueur
menace mes vers, qui périront avec tout l'an¬
cien monde romantique; -et pourtant, je l'a¬
voue avec franchise, ce même communisme,
si hostile à tous mes intérêts et à -mes pen¬
chants, exerce sur mon âme un charme dont
je ne puis me défendre ; deux voix s'élèvent
en sa faveur dans ma poitrine, deux voix qui
ne veulent pas se laisser imposer silence,
qui ne sont peut-être au fond que des insti¬
gations diaboliques, mais, quoi qu'il en soit,
j'en suis possédé, et aucun pouvoir d'exor¬
cisme ne saurait les dompter. Car la pre¬
mière de ces voix est celle de la logique : le
diable est un logicien, dit le Dante.
Un terrible syllogisme me tient ensorcelé,

et si je ne puis réfuter cette prémisse : « Que
les hommes ont tous le droit de manger », je
suis forcé de me soumettre aussi à toutes
ses conséquences. En y songeant, je cours
risque de perdre la raison; je vois tous les
démons de la vérité danser en triomphe au¬
tour de moi et à la fin un désespoir généreux
s'empare de mon cœur et je m'écrie : Elle est
depuis longtemps jugée, condamnée cette
vieille société! Que justice se fasse; qu'il
soit brisé ce vieux monde où l'innocence a

péri, où l'égoïsme a prospéré, où l'homme
a été exploité par l'homme, qu'ils soient dé¬
truits de fond en comble ces sépulcres blan¬
chis où résidaient le mensonge et l'iniquité!
Et béni soit l'épicer qui, un jour, confection¬
nera, avec mes poésies, des cornets -où il
versera du café et du tabac pour les pauvres
bonnes vieilles, qui, dans notre monde actuel
de l'injustice, ont peut-être dû se passer d*'un
pareil agrément.

Fiat justiiia, pereat mundus.
i TZZÎ-a
t.niiiar naïade Champêtre à Uerblay, au

Parc des Oiseaux Bleus, du mercredi 14 au
dimanche 18 juillet. Les camairac s pourront
donc se rendre sur les lieux n'importe quel
jour. Apporter ses provisions et caleçon de
bain.
Jeux divers et partie d.e concert seront or¬

ganisés. Pour s'y rendre .prendre le train a
la gare Saint-Lazare, à 8 h. 29 et 8 h. 30.

Le Millerundlsine
rennîtrn-Hl ?

Il y eut jadis, un cas Miilerand qui 00cmpa pendant plusieurs années les Côtni"rès
socialistes nationaux et internationaux Mii¬
lerand acceptant le ,portefeuille dies'Tra¬
vaux publics des mains de Waideck-Rous»
se.au no parut pa-s dès l'abord se mettra
■en contradiction avec les principes du so¬cialisme parlementaire, La participationministérielle qu'il inaugurait et qui, remar¬
quons-le, est encore pratiquée par d.'illus-tras représentants de l'Internati-omaJe ou¬
vrier© : Brantmg en Suède, Vandiervelda
en Belgique, etc.., ne greffait pas un scihis-
me sur la pure doctrine. L'o>rthodiaxie so¬cialiste s'en accommodait fort bien. Jaurès
lui-même, en sa qualité de blocard influent,'élu a la vice-presidence du Palais-Bourbon
sous Co-mbes, attestait par son attitude et
pair ses paroles qu'il n'y avait nulle- incom¬
patibilité entre i,e. « démo-cratisme » pousséjusqu'à l'accès des ministères et le marxis¬
me. n fallut unè petite révolution aidée parle congrès d'Amsterdam pour que le mille-randisme se trouvât condamné.
Les mœurs socialistes se sont-elles sérieu¬

sement transformées depuis cé temps ? Ne
ircste-t-il aucune survivance de cette période
post-dreyfusienne qui marqua l'apogée, etaussi la déconfiture q,e tant d'illusions ? Il
n'est pa-s inutile d© poser ces questions
à l'hieure où tant de" bons bougres se sont
mis à loucher vers le- bolchevisme léni-
njen'. comme leurs prédécesseurs, jadis, selivraient à l'insurrectioncalisme liervéiste.
Piodi qui nous faisait les yeux d/oux et

qui, maintenant promu général, .nous fait
la grosse voix, Pioeh fut un lyrique admi¬
rateur et collaborateur d'Hervé. On peut
en dire autant die Méric et de son insépa¬
rable Merle ; de Fabre, qui a fait- son che¬
min ; de Gatonné, dit. Dunois, un des es¬
poirs du néo-millerandisme.
Tous ces gaillards sont bolchevistes dans

la mesure où le bolchevisme les sert dans
la réalisation de leurs ambitions ; ce n'est
pas d'eux qu'il faut s'inquiéter, mais des
farouches « extrémistes », des « purs », qùi
lâcheront, pour la première- candidature ve¬
nue, et les principes, et les bénêts qui
suivent et qui croient.
Le Parti socialiste en adhérant par cer¬

tains membres tapageurs au bolchievis-me,
fait la part du feu. Si l'adhésion, pouvait
être sincère et dépourvue d'esprit: de cal¬
cul, il y aurait en premier lieu rupture
avec le parlementarisme, se-s honneurs et
ses profits ; il y aurait, en second lieu,
opposition acharnée contre la Dictature
bourgeoise.
Or, non seulement il n'y a. pas rupture

avec le Parlementarisme, mais il n'y a pas
d'opposition vraie au régime.
Les professionnels de là plume, comme

les professionnels de la parole, s'abstie-n-nent
d© dire franchement les choses, de dépein¬
dre nettement la situation-, de montrer en
pleine lumière le capitalisme -à l'œuvre. On
n'en veut qu'aux « Arago-ins » du. Bloc na¬
tional. Ce sont eux 1-a ca-use d© tous les
maux. Si le pain est augmenté ; si 1© char¬
bon manque, si les impôts tombent, dru, si
le malthusianisme économique, sévit, si le
Comité des Forges élit domicile à Berlin et
accapare le minerai et la houille ; si, en
un mot, toutes sortes de calamités pieu-
vent : c'est de- la fa-ute aux Àragoins.
Ali ! si les électeurs n'avaient pas _« fau¬
té » en novembre, comme les choses iraient
bien !
Il y a une grande part d'enfantillage dans

ce saltimbanquisme ; mais derrière Fanfan-
la-Pilule, l'innocent instrument des dépits

. et des rancœurs, — il y a la pensée direc¬
trice des Pauf-Boncour, des Léon Blum et
de quelques autres.
Ces hommes-là préparent, sans qu'on

sans doute l'avènement d'un néo-milleran¬
disme, aux avantages duquel les soi-disant
bolchevistes d'aujourd'hui st. laisseront fa¬
cilement piper demain. Qui sera dupe ? Les
Bons-Bougres ! Il ne restera plus qù'ù re¬
commencer une nouvelle opposition doctri¬
naire et pratique avec de nouveaux Lo¬
riot et de nouveaux Hervé. C'est, l'étqLnelle
histoire.
On n'a pas été sans remarquer que dans

les mairies et les échevinats des grandes
villes, tout comme- au Palais-Bourbon, en¬
combré du Bloc National, les socialistes
nantis pratiquent une politique toute do sa¬
gesse. et d'accommodement patriotique. Les
Lebas, les Delo-ry, les Uhry, les Basly, ne.
sont pas inférieurs en patriotisme suave
aux parangons du nationalisme blocard. Ils
le prouvent. Et les preuves qu'ils donnent
journellement sont suggestives d'une men¬
talité,en vérité,plus bourgeoise que socialiste
Comment en serait-u autrement ? Le plus

bourgeois des bourgeois n'est autre que l'ou¬
vrier parvenu. Et il es'- diflutre part ajjsur-
de de demander aux u fils à papa » oui
« font dans le socialisme » comme d'autres
« font » dans les épices une pratique do
vie empreinte de principes révolutionnaires.
I.es mensonges conventionnels, les hypocri-.
-sies, les faux semblants de l'éducation ro-
çue dès la tendre enfance, dons l'ambianca
paternelle existent toute la vie et donnent
aux actes, aussi bien publics que privés,
un cachet de liourgeoisisme

Les avocats et les dilettantes du Parti,
sont infiniment plus près de Miilerand, de
Viviani, de Briana, que de ces rudes prolé¬
taires qui leur apportent périodiquement
leur bulletin et au nom desquels ils ont la
prétention de parler et d'agir.
Remarquez la mansuétude dont bénéficie

Miilerand. C'est que l'esprit de camaraderie
ou de bon garçonnisme. subsiste entier. Mii¬
lerand est le gouvernant sar la bedaine
de qui on peut taper familièrement dans la
coulisse, pour lui demander un service.
Voilà ce à quoi Clemenceau ne se prêtait
guère. Le « Tigre », armé de son sarcasme
griffu, n'était pas abordable. Miilerand, en
dépit de son aspect bourru, est toute ron¬
deur. Il peut aller très loin dans la voie des
répressions ; on lui pardonnera beaucoup.
L'avenir dû. prolétariat français 11e tar¬

dera pas à se fixer. Oui le millerandisme ré¬
formiste renaîtra avec une large place faite
aux socialistes bourgeois dans les Parle¬
ments, cités et administrations d'Etat « dé¬
mocratisées ». Ou bien le syndicalisme à
base d'action directe s'expurgera de tous
les éléments dont l'influence lui est funeste
et redeviendra un mouvement plein de vi¬
talité.
Il n'est pas douteux que les anarchistes

feront tout leur possible, sans jamais se
laisser absorber, pour redonner au mouve¬
ment ouvrier français la vigueur physique
et la santé morale qui sont si nécessaires.

RHILLON.
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Générosité
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Ceux dont la croûte est assurée au râte¬
lier national, les heureux, les élus, les parle¬
mentaires nommés par le peuple souverain
ont pensé tout dernièrement à la vie chère,
ils ont compris qu'avec le mercantilisme con¬
senti aux trusteurs de toutes les victuailles,
avec les maigres salaires qui ont cours ; il est
absolument impossible de vivre honnêtement.
Ils ont donc pris de l'argent où il y en a,

pour parer aux plus nécessiteux.
Regardant en haut, ils ont vu que le

pyjama à Deschanei était à remplacer, que
son binocle était cassé, qu'il avait perdu la
queue d'un renard, que des honoraires de mé¬
decin restaient à payer. Ils ont donc élevé ses
appointements de 800.000 francs par an.
Deux autres présidents, tout aussi utiles au

peuple que le' préccdérit, ont eu un supplé¬
ment annuel de 60.000 francs, une aumône.
Il fallait bien faire les choses, ils se sont

souvenus des incontestables sauveurs de la
Patrie (voyez : Au bord du gouffre. Lisez : La
A ourdie gloire dit sabre) à ces hommes qui
sonj les artisans du bonheur excessif qui sévit
en-France : le pain caca a 21 sous le kilog
et les souliers en carton à 50 francs la paire.
Aussi Jofirc, Pétain, Foch, ont bénéficié d'un
surplus de 30.000 l'an.
Comme frais, ça ne leur a coûté qu'un vote.
Bigre ! Chacun a eu son compte. Ils ont

aussi songé à la Princesse, aux producteurs
du pain, du vin, des effets, des habitations,
etc.
A, ceux-là, on leur octroiera un beau feu

d'artifice le 14 juillet, ça va être épatant,
ils danseront devant le buffet, s'ils en ont un.
Comme ils sont nombreux, et que l'on ne

peut s'en occuper en détail, aux va-nu-pieds,
au peuple souverain, on lui a voté un impôt
sur son salaire et beaucoup d'autres aussi sur
tout ce qui lui est nécessaire.
Mon copain d'établi me dit que je débloc-

que avec la souveraineté, de ne pas voir que
c'est moi, que c'est tout le populo travailleur
qui, sous bénéfice d'inventaire, sans attendre
paye toutes les rentes, tous les galas, tous
les feux d'artifice, poudre aux yeux et
éblouissants mirages.
Au fait, il a peut être raison de dire que

ce sont les turbineurs qui casquent tous les
impôts.
Mais alors, nous sommes des animaux vrai¬

ment bien domestiqués, pour tout souffrir et
ne pas nous révolter contre les dompteurs :
gouvernants et capitalistes.

L. GUERINEAU
»♦«»-<-

LA VUÎ
r Sébastien Faure a écrit La douleur uni¬
verselle dans tes geôles d'Aix cl do Clair-
vaux. A ce livre devait succéder Le bon-
îreiir universel, qui reste à paraître.
Douleur universelle, Bonheur universel,

tels sont les deux pôles de la vie.
Certes, la douleur est universelle ; mais

si le milieu social était le produit de, la
réflexion, de la nécessité, de la coordina¬
tion morale et physique, l'homme n'évite¬
rait-il .pas des peines atroces, des souffran¬
ces indicibles, des amertumes cruelles, des
chocs terrifants ?
Mous ne faisons ici nulle allusion aux

■catashophcs cosmiques, aux évolutions des
glaciers, aux inondations fluviales ou ma¬
ritimes, dont les effets, à force de prévi¬
sion scientifique, pourraient être néan¬
moins prévenus ou atténués dans certains
cas. i

Quand nous voyons l'homme maitr* de
l'homme, s'imposer à lui par cynisme, cu¬
pidité ou ignorance ; user et abuser de
ses. muscles, mésuser de son cerveau ru-
ûimentaire, spéculer sur sa fragilité orga¬
nique, nous avons le droit de protester à
haute voi,r, afin que prennent fin de telles
ignominies.
Etre dans l'obligation de consacrer tou¬

tes ses forces au stupide notariat, à l'ab¬
surde institution des huissiers, des avoués
et autres officines ministérielles ; mettre à
contribution débiteurs, victimes fatales de
'l'argent, et contribuables, fouets extensi¬
bles de l'impôt ; agioter chez les agents
de change ; aléser, percer, tourner, débo¬
biner, embobiner, moudre, mouler, agré¬
ger, agglutiner, coltiner, engranger 'pour
les malins de. ce monde, ce sort est-il di¬
gne d'envie ?

Les paysans, sous Louis XIV, man¬
geaient de l'herbe pendant que le Roi-So¬
leil' et ses courtisans, après un échange,
fructueux de leurs maîtresses, faisaient ri¬
paille.
Sous n'importe quel régime, malgré la

diversité des oriflammes, la différence des
blasons, la variété des oripeaux, la pour¬
pre des discours, le peuple, animal dif¬
forme, a été martyrisé-
Toujours le joug à l'ouvrier, le bât au

bureaucrate, la harnais au patriote, le
collier au cheval domestique, savte cesse,
le bâillon aux animateurs !
■Dans les profondeurs ténébreuses du

eous-sol comme sur le globe terraqué, les
créateurs de la vie meurent.
Les bénéficiaires de l'indulgence, les

omnipotents, le corps alerte, croquent la
vie (Ilautrui à belles dents
La dissociation sociale est un fait mons¬

trueux.
(outre elle tes harmoriions réagissent

avec une irrésistible candeur.
Antoine ANTICNAC.

—

COMMENT NOUS AIDER ?
En s'abonnant, si l'on ne l'a déjà fait, en

îaisant abonner ses amis. L'abonnement
étant le plus sûr moyen de participer à nos
'efforts et d'aider par cela à la vie, à la dif¬
fusion du journal.

COMMENT NOUS AIDER ?
En faisant connaître le « Libertaire » à ses

camarades de travail, en se faisant l'ardent
propagandiste du journal, soit en prenant
l'initiative de le vendre soi-même à l'ate¬
lier, au bureau, au chantier, à la mine. Soit
en distribuant les tracts du Comité de dif¬
fusion, ou bien des numéros invendus. Soit
encore en nous créant des dépositaires.

COMMENT NOUS AIDER ?
En nous demandant des listes de sous¬

criptions, en faisant des collectes pour le
jcuinal, en nous envoyant votre obole.
MAIS PAR-DESSUS TOUT, CAMARA¬

DES, le meilleur moyen de nous aider, et
nous y insistons, dans l'intérêt de notre
propagande anarchiste révolutionnaire
C'EST DE S'ABONNER ET DE NOUS
FAIRE DES ABONNES.

Au sujet du néo-malthusianisme
Le néo-malthusianisme, cette saine pro¬

pagande qui tend à permettre et à assurer
une belle et volontaire procréation, est en
bulle plus que jamais à la fureur des re-
populateurs de tous poils.
Dernièrement c'était du haut de la tri¬

bune du Sénat que, pour mieux condam¬
ner celte doctrine (doctrine que les bour¬
geois mettent en pratique mais qu'ils ne
veulent tolérer de la part des travailleurs,
car elle réduirait par trop la chair à tra¬
vail, la chair à canon — le matériel hu¬
main — dont ils ont tant besoin pour pro¬
duire <xt pour défendre leurs dividendes).
M. de Lamarzelle, honora.ble et sénile sé¬
nateur, s'essayait bêtement, crapuleuse-
ment, de confondre à dessein pomogra-
fiphie et néo-malthusianisme. A seule fin de

réclamer de ses collègues, des sanctions
contre une propagande dont le seul cri¬
me est de vouloir : « Bonne naissance,
bonne éducation, bonne organisation so¬
ciale ».

Le discours de M- Lamarzelle lui a sus¬
cité des émules et nos camarades de Rou¬
irais, qui ont le courage de leurs opinions
e-, qui 11e craignent point de s'adonner à
toutes .propagandes qui tendent à régé¬
nérer l'homme et la société, viennent d'en
faire l'expériencq.
Ne se sont-iis pas avisés, au verso d'un

tract démontrant le néant de « la vague
de Misse », d'indiquer quelques titres de
brochures néo-malthusiennes. Aussitôt
co-nnu, le fait suscita l'indignation de com¬
mande des h grenouilles » de l'endroit et
une dénonciation en règle au Procureur
de la République. Hypocrisie et mouchar¬
dage, telles sont les vertus des repopula-
teurs à outrance pour la future dernière
guarpe,
Mais ce qui est mieux, c'est que la dé¬

nonciation, émanant du président de la
Chambre de commerce de Roubaix, est
signée . AI. 1 ouïemonde. Mous croirez
peut-être que c'est une plaisanterie ?...
Mais non ! La chose est sérieuse, ce mon¬
sieur, puisque monsieur il y a, s'appelle
.M- 1 oulernonde. Voilà certes un nom bien
porté. Nom qui mieux que tous commen¬
taires illustre singulièrement la personne
la mentalité dudit monsieur
Nos muis_ de Roubaix 11e s'émotiminent

pqs pour si peu, et malgré dénonciation
au parapet, et malgré menaces des gens
de 1 Action française de l'endroit, ils sont
bien décidés à continuer leur propagande
Jugez de leur état d'ûme •

Roubaix, 12 fuillet 1920.
Camarades du Libertaire,tomme ruas-pouvez voir, tous le monde s'en

" ' A ',',uî c'\st l'Action Française quinous menace, elle embauche des1 jeunes qars aux
poings solides pour nous tap.cr sur te crâne.
Maigre cela, nous avons décidé (groupe) de
faire une nouvelle distribution de nos tracts
le U juillet, nous aurons sans doute l'occasion
de [aire connaissance avec les maquereaux em¬
bauche par l'Action.
Salut révolutionnaire.

Henri Vanhoy.

GLANES
Il n'y a donc qu'une forme de guerre etde conquêtes intéressante, pour les peu¬

ples, pour tous les peuples. C'est la
guerre contre le capitalisme internatio¬
nal pour le communisme international.
Le reste ne vaut pas qu'un travailleur,

fit ici que soit le côté de la frontière où
il est né, risque de perdre seulement, le
petit doigt avec lequel il secoue la cen¬
dre de sa cigarette, comme disait noire
grand Remy de Gourmont.

Gabriel Reuiilard.
LJournal du Peuple du 7 juillet).

Amis, abonnez^vous
Faites=nous des abonnés

Raison et Expérimentation
« La croyance n'est pas la raison et

le raisonnement n'a pus la valeur d'u¬
ne expérience. »

Je risque peut-être d'encourir les foudres
du signataire de l'article u La Violence » et
m'entendre qualifier de démoralisateur par
nombre d'esprits superficiels, mais en oppo¬
sant mon raisonnement à un autre je ne crois
pàs 411er à l'encontre dè là doctrine anarchis¬
te.
Si un jugement est porté sur ma critique

j auiais par cela même provoqué la réflexion,
principe agissant clans la solution du problè¬
me posé.
Je partage avec l'auteur son exposé de

« violence naturelle »; ceci est une vieille
vérité que les anarchistes ont depuis long¬
temps appliquée sans remords de conscience,
mais où je ne puis .le suivre sans m'égarer
c'est dans la définition donnée de l'individu
unique ou multiplié.
Avant de commencer, je dois tout d'abord

faire savoir que je m'adresse non pas aux
sentiments mais à la raison :

Je ne connais pas de « sciences naturelles »

—'et ceci à mon grand regret — ayant révé¬
lé que l'individu était une source de bonté,
dans tout ce que j'ai lu ou vu, le contraire
s'est sérieusement imposé par des preuves ex¬
périmentale chaque jour contrôlables.
Malheureusement « la méchanceté de cer¬

tains instincts » n'est pas « une fable relî
gieuse » j c'est au contraire une vérité pure¬
ment objective que l'observation journalière
vient appuyer et transformer en axiome. Cha¬
cun ide nous étant le produit de l'hérédité ou
de l'éducation du milieu un processus facile
à détermine- s'ensuit : Si l'individu naît avec
de bonnes qualités ou de bons penchants, lo¬
giquement il suffira de l'abandonner à ses

propres instincts pour qu'il devienne équita¬
ble; le milieu n'a pas l'importance capitale
qu'on lui donne ordinairement, des cas per-
.onnels et nombreux sont venus appuyer ma
façon de voir et régler mon raisonnement;
par contre si en naissant il hérite de tares
désagréable; celles-ci ne pourront lui être
enlevées que dans un laps de temps plus ou
moins long et pas toujours avec succès.
La jalousie sous toutes ses formes est le

fait prédominant de toutes les mentalités mo¬
dernes, à ceux qui voudraient des exemples
je les renvoie à l'article de la Doctoresse Pel¬
letier paru dans le même numéro ; je ne cite¬
rais qu'une phrase concluante : « Dans ses
efforts il ne trouve personne pour l'aider;
son éducation il l'a fait non pas avec le se¬
cours des autres mais malgré les autres ».
A moins de manquer de franchise, même

envers soi-même, on doit reconnaître l'exis¬
tence de mauvais penchants, réprimes le plus
sauvent il est vrai, mais n'en formant pas
moins notre état structural par hérédité. Si
l'homme devient bon c'est plutôt par sa rai¬
son que pai ses sentiments naturels, c'est
justement le point précis que notre propa¬
gande doit toucher, on doit sans peur lever
le voile sur toutes les ignominies humaines
et nous rappeler que seule la vérité nous in¬
téresse et doit former les matériaux néces¬
saires à l'édification d'une nouvelle mentalité.
Jamais je ne conviendrai que rechercher

la vérité est un préjugé et j'étonnerais peut-
être l'auteu- qui signe : « Un Anarchiste »

si je lui prouvais et lui disais que son rai¬
sonnement sur l'individu est purement abs¬
trait et dérive d'une conception métaphysique
qu'il combat pourtant.
L'autorité ne repose pas seulement « sur

le mensonge fondamental : il y a de mauvais
instincts ». Beaucoup d'études ont détermi¬
né lçs racines premières de l'autorité, je n'y
reviendrai pas, des cerveaux éminents ayant
posé et solutionné la question ; connaissons
franchement l'individu pour faire œuvre uti¬
le, il y a assez d'obstacles de semés sur notre
route pour en créer d'autres par faux juge¬
ment, L'individu est ce qu'il est et non pas
ce que nous voudrions qu'il soit.
J'espère qu'une plus grande observation

personnelle viendra lui prouver qu'il a pris
un chemin ténébreux; je lui souhaite volon¬
tiers la lanterne de Diogène pour se recon¬
naître dans ce labyrinthe.

A. LE LAN.

La Nouvelle Gloire du Sabre
Documents vécus pour servir à l'histoire de la grande guerre 0914-1919)

TROISIEME PARTIE

II (Suite)
Jt'oici, en attendant, le passage essentiel du
témoignage Louis Mercier :

C'était vers la lin du mois de février, i'année
dernière, Jeanne Labourbe, institutrice fran¬
çaise, occupait une chambre meublée chez la
laniiiie Leilerman, rue Préobrajenska, à
Odessa.
lin samedi soir, vers les huit heures, un ca¬

mion automohiie s'arrêta devant la maison où
habitait Jeanne I.abourbe. Plusieurs ofliciers
français, ainsi que quelques ofliciers de l'armée
de Denikine pénétrèrent chez le concierge de
cette maison et demandèrent Jeanne Labourbe,
Gomme ce dernier ne Connaissait pas çc nom,
on lui lit comprendre que c'était une institutrice
française.
Lu concierge reçut l'ordre de les accompa¬

gner. Lorsqu'ils tirent leur entrée, ils trouvè¬
rent tout le monde à table. Il y avait la vieille
Leiferinan, chez qui habitait Jearme Labourbe,
âgée de.07 ans, ses deux filles, l'une couturière,
âgée 'de 19 ans, et l'autre dactylographe, âgée
de 22 ans ; Jeanne Labourbe, institutrice fran¬
çaise, et quatre pensionnaires. Trois jeunes
gens amis de la famille Leilerman, venaient à
peine d'entrer, pour demander de les accompa¬
gner au cinéma.
Les militaires enjoignirent 4 tout le monde de

les suivre. A la question de la vieille femme, de¬
mandant où on allait les mener, les ofliciers ré¬
pondirent : « Vous êtes tous arrêtés. »
Comme la vieille femme ne pouvait ,pas mar¬

cher, elle fut. traînée dans la cour et puis jetée
en voiture, telle une bête assommée.
Aussitôt que la voiture se fut mise en mar¬

che, ces bourreaux en uniforme militaire se
jetèrent sur leurs victimes pour leur mettre un
bâiiilon et leur bander les yeux, de sorte qu'el¬
les ne puissent pas voir où on les menait.
Or ,çn ce moment précis, lorsque ces bandits

militaires voulurent étouffer ta voix de leurs
victimes, il se passa une scène effroyable. Les
hommes arrêtés se dressèrent de toutes leurs
farces, de toute leur dernière énergie, contre
leurs bourreaux, pour ne pa-s se laisser si
odieusement assassiner. Dans cette lutte tra¬
gique, désespérée, une de ces victimes put se
dégager des griffes de ses bourreaux et s'é¬
chapper, grâce à la nuit noire. Cet homme, un
Serbe, se sauva par miracle : il fut criblé de
balles et de coups.
Toutes les autres victimes furent amenées

derrière la gare, sur un champ qui s'appelle
« Koulikovoié Polo ». ou toutes furent marty¬
risées et ensuite fusillées. La même nuit, des
officiers de l'Okhrana française à Odessa, en
étroite collaboration av#e les" bandes noires rus¬
ses, firent plusieurs rafles de ce genre. Ce lut
une nuit d'épouvantable cauchemar.

« Toute la population fut terrorisée, car
on n'entendit toute la nuit que des fusillades.-
Le lendemain matin, les habitante avaient

appris les tragiques, nouvelles.
Les cadavres des victimes étaient parsemés

partout : sur le champ de Koulikovofc Polo,
dans les différents parcs, ainsi que dans le
port.
I.a mort si tragique de celte vieille femme

Leifermann, de 07 ans. si éloignée do tout mou¬
vement révolutionnaire on politique, provoqua
une indignation générale parmi les habitants,
et la manière dont elle fut massacrée — de telle
façon qu'elle restait méconnaissable, — dépas¬
sait tome imagination.
La scène fut encore plus douloureuse, plus

tragique quand on r it les cadavres des autres
victimes, à la morgue. Tous ces corps étaient
absolument méconnaissables ; certains étaient
si hachés, si brisés qu'on eut toutes les peines
à les identifier. Par exemple le corps de Stilif-
tcr. di Michel le chauffeur, si brisé qu'on eu
peine à le reconnaître. Encore plus déformé
était le corps de Schetzoff.

Tel est résumé, pour mes lecteurs, ce do¬
cument contre lequel viendront s'effondrer
tous les mensonges officiels et surtout ceux
des historiens qui ne manqueront pas d'écrire
l'histoire à la manière des Loriquet et des
Hanoteau.

III

LES ASSASSINS

QUELQUES DOCUMENTS
PERSONNELS

Cette partie, une des plus poignantes de
mon livre, serait par trop incomplète, si je
ne m'efforçai d'établir à qui incombe la haute
responsabilité de ce crime monstrueux, et ce¬
la en m'appuyant, sur quelques documents
personnels et sur d'autres receuillis par moi
dans nos divors organes de combat.
Oui, quel est l'officier général français

qui, du fait de cette responsabilité, devra su¬
bir la flétrissure de l'Histoire ?
Tous les renseignements, tous les docu¬

ments déjà publiés ou inédits que j'ai sous
les yeux, n'hésitent pas à coller au poteau d'i¬
gnominie le nom du général d'Anselme.
Retencz-lc bien ce nom, car c'est celui d'un

grand scélérat doublé d'un lâche.
Les documents que je possède sur son rôle

dans l'assassinat de Jeanne Labourbe, et de
ses onze camarades sont de deux ordres ; les
uns déjà connus et empruntés à la presse in¬
dépendante. les autres -consistant en une cor¬
respondance encore inédite et qui figure dans

. mes dossiers.
Mais quelle que soit leur origine, je puis

dire d'ores et déjà qu'ils concordent tous, pour
mettre à jour la scélératesse et la couardise
de ce général.
Voici d'abord, à ce sujet, quelques lignes

très claires, très catégoriques empruntées à
la version désormais historique du vaillant
organe genevois :
Lorsque la population d'Odessa fut au

■courant de ces crimes épouvantables com¬
mis par des contre-révolutionnaires russes et
étrangers, elle demanda énergiquement des
éclaircissements aux autorités militaires fran¬
çaises.
Dans ce but une délégation composée des

conseillers municipaux, ainsi que le conseil
de toutes les unions syndicales de la ville, se
rendit auprès du commandement militaire
français, pour lui demander quelles sanctions
il allait prendre.
Le commandant en chef de l'armée fran¬

çaise dans le sud de la Russie, le général
d'Anselme, ne cacha foint qu'il -prenait la
responsabilité de ce qui s'était passé; il ajouta
cyniquement que u ce n'était qu'un commen¬
cement et qu'il en ferait voir de plus belles
à la population de cette ville, qui est tout
entière bolchevique. Il déclara qu'on voulait
en finir, et pour toujours, avec le bolchevis-
me.

Cette déclaration stupéfiante fut faite par
le général d'Anselme lui-même et reproduite
par tous les journaux bourgeois de. la ville,
le lendemain. Ce fut la révélation de l'état
d'âme effroyable de c.e guerrier qui, quelques
semaines plus tard, devait prendre une fuite
précipitée pour ne pas payer de sa propre
peau les crimes qu'il avait accumulé*
La population ne se laissa pas intimider :

elle commença à réagir.
Assassin de femmes, soldat lâche fuyant de¬

vant le danger, tel nous apparaît déjà, dans
ces quelque; lignes, ce général digne de com¬
mander une horde de cannibales ou une ban¬
de à la M ancD-~

Sa lâcheté devant l'armée rouge sera lon¬
guement mise en relief dans un chapitre ul¬
térieur; pour le moment finissons-en avec le
bourreau de Jeanne Labourbe et de ses cama¬

rades.
Lisez donc les lignes suivantes que j'extrais

(1) Voir les numéros précédents à partir du
N° 03-

(i)

d'une longue lettre écrite par un soldat fran¬
çais, appartenant aux troupes d'Odessa, le¬
quel, n'assista pas, il est vrai, aux diverses
phases de l'assassinat, mais fut témoin de
certains faits qui suivirent et qui corroborent,
sur le rôle du général d'Anselme, la version
citée plus haut.

Odessa,.

Les rares permissions en ville nous
ont été supprimées, et nous voici, depuis trois
jours, à peu près complètement consignés...
C'est vous dire si nous rongeons notre frein,
car tout cela vient s'ajouter à la vilaine be¬
sogne que l'on nous fait faire ici.
Notre capitaine, qui n'est pas, au fond, un

mauvais diable, nous a dit, pour nous faire
prendre patience, que cela allait bientôt fi¬
nir, et il nous a expliqué que si nous étions
consignés plus sévèrement aujourd'hui, c'est
parce qu'on craignait des troubles en ville, à
propos des funérailles que les révolutionnai¬
res russes doivent faire à une douzaine de
leurs camarades qui ont été fusillés. Parmi
eux se trouve une jeune fille française, ce
qui, si j'en juge par les propos de beaucoup
de mes camarades français, indignés, n'est
pas fait pour calmer les esprits déjà bien agi¬
tés.
Ce qu'il y a de certain, c'est que l'autorité

française a fait enlever de la Morgue, les ca¬
davres des fusillés, afin qu'on ne puisse leur
faire les funérailles projetées. Je crois bien
pour ma part, que cela ne fera, au contraire,
qu'exciter encore plus les esprits, non seule¬
ment parmi nos troupes mais aussi dans la
population d'Odessa... »
Toutes mes félicitations, général d'Ansel¬

me, vos nobles çt vaillants aïeux, les Cartou¬
che et les Mandrin, se contentaient d'assas¬
siner, laissant leurs victimes sur les routes,
après les avoir détroussées. Vous volez les
cadavres des vôtres, vous, afin que des mains
fraternelles ne puissent les arracher aux bê¬
tes immondes et préparer la glorification de
leur mémoire en les ensevelissant pieusement.
Charognard étoile, ô chacal pétillant sous

la plume d'autruche, en vous ouvrant les
portes de l'histoire, je vous salue...
Ainsi nous apparaît, d'après d'irréfutables

documents, la silhouette du bourreau en chef.
Quelques mots maintenant sur ses aides, sili¬
ceux qui procédèrent à l'exécution matérielle
du forfait.
A l'exception des premières, d'abord impré¬

cises, on a vu pourquoi, toutes^ies versions
parvenues depuis à ma connaissance, de mê¬
me que mes documents personnels, concor-.
dent pour dire qu'ils étaient au nombre de
sept.
Pendant un certain temps, on n'a eu sur

leur personnalité et leur nationalité que de
vagues indications, mais à l'heure où j'écris
ces lignes, la lumière est faite ; ¥e sont bien
comme on le soupçonnait d'ailleurs, sept offi¬
ciers français qui exécutèrent l'abominable
forfait.
Dans ses numéros du 13 et du 40 mai 1920,

la Vie Ouvrière, sous la signature : Un com¬
muniste russe, a publié des Souvenirs d'Odes¬
sa, d'une émouvante et éloquente simplicité.
Cet auteur anonyme, qui paraît bien avoir
vécu les heures tragiques qu'il raconte, non
seulement confirme en tous points, la version
nue j'ai donnée comme historique, mais lui
apporte, tant sur le rôle révolutionnaire, la
personnalité de Jeanne Labourbe et de ses
onze camarades, que sur les circonstances de
leur mort, de nouvelles et importantes pré¬
cisions.
On retrouvera ces pages, in-extenso, avec

l'indication de leurs sources, aux Annexes de
mon livre, car il importe de les livrer intac¬
tes aux historiens de l'avenir. La Vie.Ouvrière
a donc rendu un très grand service à l'His¬
toire en leur faisant bon accueil.
Je n'en donnerai ici que le passage qui a

trait aux exécuteurs du crime, aux aides du
général bourreau en chef, que je suis en train
de flétrir, et aux détails de sa première pha¬
se, l'arrestation par eux des victimes.
Jeanne Labourbe ainsi qu'un autre membre

du collège, le communiste serbe I).., habi¬
taient l'appartement de Mme Leifert (rue
Donchkinskoïa. maison 24, logement 10), qui
était arrivée avec elle de Moscou. Ce soir-là
(c'était un samedi) la famille Leifert (la mère
âgée de 67 ans et deux filles de 21 et 17 ans)
avec leurs pensionnaires et un étranger, le
tailleur Chvetz, s'amusent à jouer aux cartes
et aux dames.
Entre onze heures et minuit quelqu'un frap¬

pa fortement à la porte et sans attendre, d'un
coup vigoureux, l'ouvrit toute grande.
Sept hommes entrèrent dans la pièce, ha¬

billés en civil. Deux tenaient des revolvers
à la main. Ils s'adressèrent, à la vieille Mme
Leifert pour lui demander lequel des habi¬
tants de son appartement était arrivé de Mos¬
cou et où était caché l'argent qui était amené
de là-bas. La veille dame, effrayée, ne put
rien répondre. Alors les visiteurs déclarè¬
rent : Vous êtes tous arrêtés; nous vous con¬
naissons ; vous êtes tous bolcheviks ; nous al¬
lons voir ce que vous avez caché. »
La perquisition et la vériflcafi'on des passe¬

ports suivirent. Parmi les .personnes venues
plusieurs ne parlaient que le français et ne
comprenaient pas le russe. Malgré leurs vête,
ments civils, on devinait bien leur allure tou¬
te militaire et les personnes arrêtées compri¬
rent que c'était des officiers français déguisés.
En opérant la perquisition, les intrus met¬

taient tous sen dessus dessous, même les lits,
éventraient les tiroirs, arrachant les papiers
recouvrant les murs, mais ils ne trouvèrent
rien, sauf 3.000 roubles qui appartenaient à
Mme Leifert et qu'ils gardèrent. Les papiers
des personnes arrêtées se trouvaient parfaite¬
ment en règle.
Les intrus descendirent dans la cour, dans

le hangar où il trouvèrent comme corpus
ielicti ufi paquet de vieilles brochures bol-
chevistes, publiées en 1917.

A ce témoigage je joindrai celui du «oldat
dont j'ai déjà cité une première lettre. Dans
une lettre postérieure, il affirme que ce sont
bien des officiers français qui arrêtèrent la
jeune femme française et ses camarades.
L'un d'eux s'était même vanté de cet ex¬

ploit devant ses hommes en leur disant :
« Voilà ce qui attend tous ces bandits de
bolchevistes... » P. Vigné d'Octon.
— —

Lettre du flaire
Depuis 1901, à la suite d'une grève, le cer¬

cle Franklin n'appartenait plus aux organisu-
1,0ns. Mais aux dernières élections municipa¬
les, les aadicuu* et les socialistes ayant lait
une liste commune, et étant arrivés en ma¬
jorité à l'Hôtel de Ville, ont redonné aux
organisations Je C. F. Aussi queile juie pour
les manitous. Lé père Leroux réunit aussitôt
l'Union Départementale pour leur l'aire part
de la bonne nouvelle.
Bonne nouvelle '!. . Oui. mais Franklin est

accordé .à d'aucuns cf relus,, » d'autres. Ou
nous le lq.it Bien voir, à nous libertaires, qui
gênons par notre propagande.
On nous accorda quelque temps une petite

salle 011 nous pouvions nous réunir chaque
semaine. Pendant la grève générale Franklin
lut. soi-disant fermé. Mais la tourmente pas-

<_c... c-vxcr>uî gruupe îioeriture
voulut plus.
Nous ne sommes, il est vrai, ni les pre¬

miers, ni les derniers à qui on refuse une
salle. Alant nous la Jeunesse Syndicaliste
fut dissoute parce que parmi elle des élé¬
ments trop avancés à tendance libertaire

Et les syndicalo-soekiiaids; qui disposent
du cercle s'en prennent maintenant à la IIIe
Internationale à qui ils ont interdit de se
réunir au C. F., qui, cependant, rappelons le,
fut donné à la ville, pour les organisations
ouvrières.
Que pensez-vous camarades de la dictature

prolétarienne, car ils sont du peuple cc-s ! i !
extrémistes ! '! )! et ils s'en réclament.
Nous sommes bien décidés à répondre à

ces provocations et commencerons par boy¬
cotter toutes les réunions qui affront lieu ftu
C. F. tant que nous n'aurons pas notre petite
salle, et la grande, pour nos meetings, ainsi
que la vente libre pour nos journaux et
brochures.

Le Secrétaire des Encrgumènes.
>-•♦•—; - .

Comédie
Jouhaux est un grand criminel. Son nom

mérite de passer à la postérité, non pour le
crimes de haute trahison qu'il a commis
envers le prolétariat, mais pour celui qu'il
a perpétré contre l'ordre social établi.
Croyez bien que c'est par oubli que l'on

maintient en prison les comploteurs, que
l'on ne rend pas à la liberté les colleurs
d'affiches séditieuses et les grévistes coupa¬
bles de l'exercice d'un djoil conféré par la
loi sacro-sainte.
La gloire criminelle de Lundru s'estom¬

pe devant celle de Jouhaux. L'insistance de
M. Jousselin à poursuivre l'instruction,
l'acharnement qu'il apporte à rassembler
les pièces à conviction qui accableront le
coupable, tout nous fail pressentir un pro¬
cès retentissant.

F.t quand la tête de- misérable aura roulé,
sanglante, dans le, panier à son de Deibler,
quel est le Lombroso qui nous dira les
mystères recèles dons les méninges de l'hom¬
me qui porte la responsabilité de la dé¬
chéance morale de Joute une classe■ ou¬
vrière ?
■—

Le Syndicalisme à Firminy
Pendant lés trois dernières années de la guer¬

re, les syndicats de Firmîr»- avaient acquis une
teille puissance que l'on dut, souventes l'ois,
compter avec eux.
Toutes les organisations, à part une fraction

des Mineurs, étaient nettement révolutionnai¬
res ; les militants, depuis le secrétaire de la
Bourse du Travail jusqu'aux employés muni¬
cipaux, reflétaient presque tous cette tendan¬
ce

. dans toutes les réunions, l'antintilitarismc,
l'antipatriotisme, l'antiparlementarisme y étaient
traités.
Par un retour des choses qui semblerait in¬

compréhensible, san,s autres explications, la
presque totalité de,s militants, ou se disant
tels, ont lait une volte-face, aussi lestement
qu'un acrobate. Par répercussion, les syndicats
dégringolèrent d'une façon vertigineuse et no¬
tamment celui des métallurgistes qui, seul,
dans cette course au reniement, restait nette¬
ment sur son terrain. .

Nous ne pensons pas quç le cas du syndicat
des métaux de Firminy soit un cas isolé ;
partout' où il existe un ou plusieurs syndicats
révolutionnaires, qui trouvent en face d'eux
une majorité de syndicats réformistes, ce ou
ces syndicats doivent connaître, comme le nô¬
tre, les vexations, les calomnies, le dénigre¬
ment de la part des « militants » réformistes,
créant ainsi un malaise dans la masse, qui
déserte les organisations révolutionnaires ; c'est
d'ailleurs le but que poursuivent ces gens-là
alin de rosier maîtres de la situation.
A Firminy. le secrétaire, de la Bourse du Tra¬

vail. antipoliticien, antimilitariste, antitout,
pendant, lu. guerre, est devenu tout à coup, le
plu® parfait « réformiste », entraînant derrière
lui ceux que le trop fameux Montons qualifia
(Lm,s son infecte brochure de Petite bourse.
Il est bon de dire que la Bourse du Travail

de Firminy touche une subvention de la mu¬
nicipalité, lui permettant de tenir son secré¬
taire en permanence ; il est logé, chauffé, éclai¬
ré, et une mensualité est versée a sa femme,
qui est concierge. C'est doue, par le cumul des
deux fonctions, une place appréciable qui ap¬
porte presque le maximum de bien-être pour
deis travailleurs.
Aussi les syndicats vivaient en très bonne

intelligence à la Bourse <lq Travail, lorsque,
l'année dernière, le syndicat de 1',alimentation
entra en conflit'avec un restaurant coopératif
pour une question de droit et de solidarité.
Le secrétaire de la Bourse cl quelques syn¬

dicats se drossèrent contre Le syndicat do Yali-
mentat'ion,
Seuil, le syndicat des Métaux se. rendit soli¬

daire de celui de l'alimentation, comme il l'avait
fait précédemment pour 1111 conflit entre les
travailleurs municipaux et le Conseil Munici¬
pal sociaiiste de Firminy.
Dès ce/jour, la bonne harmonie fut rompue ;

le syndicat des Métaux était condamné, et celui
de l'alimentation disparut. C'était le premier
ucle dies révolutionnaires repentis.
Vers la même époque, l'Union des syndicats

de la Loire élaborait de nouveaux statuts.
Le syndicat des Métallurgistes soutint la non-

réégibiiité des fonctionnaires de l'Union des
syndicats ! Il venait de jeter le pavé dans la
mare aux grenouilles !
Le secrétaire de la Bourse du Travail de Fir¬

miny, qui présidait !a réunion, fut un des prin¬
cipaux défenseurs do la riégiMlitè. Notre orga¬
nisation comprit alors toute la portée de celle
question, car le secrétaire de notre Bourse est
permanent depuis au moins dix ans et-il n'a
jamais été procédé à aucune élection, aucun
syndicat n'en ayant jamais manifesté le désir :
aucun n'a même jamais demandé comment il
avait été éiu ; pourtant, le syndicat des .Mi¬
neurs pourrait en dire quelque chose et, si la
non-réégibilté avait été votée, notre secrétaire
de Bourse pouvait craindre que la même ques¬
tion fut posée à la Bourse et l'on comprend
ainsi l'ardeur qu'il déploya pour soutenir la
TôéQxifit'ité'»
Aussi la campagne, de dénigrement s'accen-

tua-t-elle contre les militants des Métaux.
Le pôvre, qui mangeait du Jouhaux dans, tou¬

tes les réunions, pendant la guerre, devint son
admirateur : les extrêmes se touchent, lorsqu'il
s'agit de défendre un fauteuil ; on ne s'occupe
guère, dans ce cas, des intérêts de la collec¬
tivité.
Le -vndicat des Métaux devint la bête noire

du secrétaire de la Bourse ; nos camarades,
dégoûtés de tels procédés, déserteront l'organi¬
sation. Le but recherché était atteint et, de¬
puis, le secrétaire de la Bourse prône en mai-
ire, en dictateur : il insulte nos militants, les
traitant de cambrioleurs, et, tel 1111 commissaire
de police, s'informe de leurs moyens d'exis¬
tence !
Peut-on descendre plus has dans l'ignominie ?
N'est-ce pas une honte pour le syndicalisme

que d'employer de tels procédés ?
Et ce sont ceux-là qui composent ou qui ap¬

portent la majorité dans les congrès.
Pouah ! C'est à dégBûteir !

Clovis ANDBIEU.
,

Petite Correspondance
Ccrruti, Vienne. — Ton abonnement se ter¬

minera au numéro 104, celui de Canep-aro au
numéro 110.
tournoie. — Réclame à la poste. Ton abon¬

nement se termine au numéro 95.
Emigré. — Bhillon demande renseignements

sur les conditions sociales et économiques ;
en un mot, sur les conditions de vie.
Emigré. — Bien reçu tes lettres. — Berthelelto.
lîadix prie Chéhu de lui faire parvenir ses

effets et de verser, au C.O.S., 88. rué Pelle-
port, les 100 francs qu'il lui a remis.
Il aster tain. Cornières (Belgique). — Ou-,

« La psychologie des foules » 3 fr. 50. L'autre
non-

Druart. — Ton abonnement finit au n° 88.
Rigo, Liège. — Ne te fais pus de bile, du

moment qu'on ne te réclame rien c'est parce
qu'on a reçu...

Cahaller, ' llézicrs. — Inutile de renvoyer les
invendus, distribue-les. Bien reçu règlement.
Merci.

ENTRE NOUS
L. Ghrisment informe les camarades qu il e»t

actuellement à Behwez (Ardennes,, où ils peu¬
vent. lui écrire.
Copain voudrait voir E. Casté pour affaire.

Donner rendez-vous à P. M. au journal.

Fédération Anarchiste
Groupe des 2". 3e ét 4' arrondissements.

Réunion du groupe, mardi 20 juillet, à ,20 héu-.
reis 30, Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne. — Le secrétaire.

Groupe des 103, 19e, 20e arrondissements. —
Il fui un temps où le quartier de Belleviile

vibrait par son ardeur révolutionnaire, c'est
dans ce quartier populaire que dans un cet-'
tain moment la propagande anarchiste fut la
plus effective et la iplus intéressante Aujour¬
d'hui, nous en sommes persuadés, il y a boa.
nombre de copains qui partagent nos doctri¬
nes. Que font-ils ? Le moment est pouRani
■propice pour diffuser nos idées. Nous vousi
adressons cet appel dans Je ferme espoir que
vous y répondrez. Allons, camarades du 10%
19e et 20e. après cette période de lutte sociale,
ne nous laissons pas décourager. Anciens ad¬
hérents du groupe reprenons notre besogne,
et- vous tous les sympathiques venez grçss a
nos rangs. C'est pourquoi nous vous invftoow
à assister à la réunion qui aura lieu le ven¬
dredi b; juillet, à 29 heures, 34. rue Ilenr,-.
Chevreau (20e!. Présence urgente de tous les
adhérents. Causerie par le camarade Havane.
Sujèt traité : « L'organisation de .la propa¬
gande ».
Pour tout ce qui concerne le groupe, ecriie

à Chiko, au bureau du Libertaire, 09, boule¬
vard de Belleviile (IIe).
Le Foyer du XI'. — Réunion du groupe

tous les mercredis à 20 h. 30, saMe du ILS.
95, nue de Cliaronne. Bibliothèque, cotisaiiohs,
adhésions.

Groupe du 13e (1G3>, boulevard de l'Hôpital).
— I.a conférence publique et eontPTïffictoir-s
par le camarade Fistor, sur : « Syndicalisme
et anurehisme », qui devait avoir lieu le inurdi
C juillet est reportée au mardi 20 juillet, u
8 ih. 30. Appel est fait 4 la libre discussion.
JEUNESSE ANAJROMSTE. — Le vendredi

16 juillet à la Maison Commune, 19, rue de'
Bretagne, causerie par Pierre (du Parti Socia¬
liste) sur le communisme.
Invitation à tous.

Groupe de Montreuil-Vincennes-Uagnoiet. —•
I.e groupe fait un appel pressant 4 tous les
camarades anarchistes de la région, pour qu'ils
ne délaissent pas la propagande à faire ; car,-
plus que jamais, la besogne devient ardue, lit)
si nous voulons faire face à tous les charla¬
tans de la politique, il faut s'atteler sérieu¬
sement à la diffusion de nos idées. Pour celç,
tous les copains auront à cœur de donner leuij'
effort à la propagande nettement anarchiste»

— Réunion du groupe vendredi 10 juillet, a
8 h. 30, salle Pierre, boulevard de Clianzy, 4,
a Montreuil (Croix de Chaveau).
P. S. — Les camarades que l'idée anarchiste

intéresserait sont cordialement invités.
Groupe Libertaire de. Pontoise. — Réuiiiqip

le samedi 17 courant, * à *8 h. 30 du ,soir. à
la Carrière, 34, rue des Etannçts.
Invitation cordiale 4 tous. j
LA CIOTAT. — Groupe communiste liber¬

taire. — Les camarades sont prévenus qu'il
y aura jeudi au siège habituel une causer»
faite par un camarade. — Le secrétaire.
NANTES. — Groupe d'Etudes tSoeiulcs. —-

Mardi 20, à 21 heures, controverse par i»'
camarade Bouasard sur le sujet : « La Scien¬
ce 'base d'Education et la Sentimentalité ».
Le camarade Tcheikoff est tout particulière¬

ment invité pour la contradiction.
PARTHEXÀY (Deux-Sèvres). — Club du Libre

Examen. — Réunion tous les 15 jours au siège
habituel. Causeries éducatives. *

Communications diverses
COMITE PRO PRESOS .

La collecte laite 4 fit suite de la réunion qui
eut lieu le 7 juin rue Grange-aux-Belles pour'
les camarades espagnols a été de 100 francs.■
Nous avons reçu 40 francs de la liste des

terrassiers.
Nous (rappelons à tous que le comité est

4 la disposition de tous, des listas de sous¬
cription et en même temps que pour tout et
qui concerne audit comité il faut s'adressât/-
a Bidault, 09, boulevard de Belleviile.
Ceux qui désirent des journaux et brochures

en espagnol doivent s'adresser à Bidault.
Groupes SEtudes Sociales de l'IlabillemenU

— Vendredi soir, 16 juillet, à S h. o0, cause-
lie par le camarade Bimbault des C. O. .S.
sur le Néo-Syndicalisme. Dédiée aux camarades
partisans de l'action minoritaire.
Groupe de Préparation à la vie communiste.

— Réunion publique et contradictoire le sa¬
medi 17 juillet à 8 heures 30, 4 la Maison Com¬
mune, 49, rue de Bretagne (3e). 14) çumarade
Paul, de l'Académie Duncan, traitera : Qu'est-ce
'que Duncan ?
LILLE. — Comité de la IIP Internationale

Communiste. ■— Dimanche 25 juillet, une 'é-
mionstration monstre aura lieu à Lille, pour
memorer Jaurès, lâchement assassiné.
I.c comité de la 1)1° Internationale convia

tous les socialistes extrémistes, syndicalistes
minoritaires, libertaires, communistes et anar¬
chistes des départements du Nord et du Pas-
de-Calais à prendre part à cette nuin-ifestatioa
pour faire montre de notre vitalité.' Kendc/.-
vous au point de concentration où tous se ran¬
geront derrière la pancarte de la IIIe Inter¬
nationale.
Sitôt la démonstration terminée, tous les ca¬

marades se réuniront en vue d'étudier le 1 ui-
coinent d'un organe hebdomadaire pour le No.d
et le Pas-de-Calais.

Le secrétaire provisoire : 0. Descamps,
P. t>. — Les lieu et heure de concentration

seront donnés dans les quotidiens régionaux.
Pour une fois, consultez-les.
VIENNE (Iscre). — Les camarades sont avi¬

sés qu'ils trouveront à la Bourse du Travail
(3, rue des Clercs), tout un choix de brochures
d'éducation révolutionnaire, ainsi que les jour¬
naux suivants : le Libertaire, le Communiste,,
la Vie Ouvrière, Clarté. Revues mensuelles -/
l'Avenir International, l'idée libre, ia Revue
Communiste, le Néo-Malthusien. On y reçoit)
également les abonnements.
ROUBAIX. — Les Soviets de Croix-\\ asque-

hal, Roubaix, Wattretos, se réuniront en inter¬
groupe avec la ligue « La Raison » et l'admi¬
nistration provisoire de l'imprimerie commu¬
niste dimanche 18 juillet. Les camarades o.
Dcs'eamips et Delourune, de Lille, sont invites
avec leurs amis à assister 4 cette, réunion, a
9 heures précises du matin, 194, rue Lcrnaj-d.
Ordre du jour : Constitution du soviet ré¬
gional. La situation de l'imprimerie, sa valeur.

Le délégué : Bouclier Emile.
PARTHENAY. — Section des Loculaires. —

Les camarades de là Section des locataires
de Parthehay réunis le 4 juillet, salie de la
Justice de Paix, après avoir, adopte les sta¬
tuts cl nommé leur bureau,
Décident d'intensifier la propagande pour m

recrutement ; ,

S'engagent à assister à toutes les reunions
de la Section et à observer leurs devoirs de
locataires organisés et d'exploités.
En attendant la prochaine seance,, se quit

tent au cri de : » Vive l'organisation du pro
létariat ! A bas la^soricfe capitaliste. »
Nos Souscriptions
POUR QUE VIVE « LE LIBERTAIRE »

Bainmil, 2 fr.; Dubeau 5 fr RLesimple, 3 fr.,
Le Pot à Colle, 2 fr. ; Vial 2 fr. ; labour,ech,
3 fr ■ Grandjean, 6 fr. : Malassenet, 1 fr. ;
Pressoir 2 fr- ; Boundet, 2 ir. ; Bardou, 3 fr. ;
Manière,' 2 fr. : Gourme, 1 fr. ; Albert, 10 ta. ;
Poniour aux copains, '5 fr. ; César, 10 fr. ; A.
r* fr - Fritz Cucuel, 5 fr. ; Maurice, 0 fr. 75 ;
I.esimpie, 1 fr. ; B- R-. 3 fr. ; G. G., 0 fr. )0 ;
Gue.xxion, 1 ir- ■ I-ambel. 1 fr. ; Georges, 1 ta. ;
E B 0 fr. 30: G. M., 1 fr. ; Chariot, 2 ta ;
Marcel, 3 fr. ; Leigiîos, 3 fr. ; Le 2e n» « Réveil
esclave » paru, 1 fr. ; Le Berre, 1 fr. ; Gravot
l" fr • M. B.. 2 fr. ; Litoéro, 1 fr. : Gaillard
1 fr •' I.ebelleviHois, 2 fr. ; XXX., 2 fr. ; Adrié
no 3 ta. : Aubert, 1 fr. ; Marcel B., 2 fr. 50
Benoit, 3 fr. ; XN-. 1 B'- ; Arthot, 0 fr. 50 ; Er
passant, 5 fr.
Total : 110 fr. 75.
Les souscriptions aidant puissamment' à la

vitalité d'un organe de propagande, camara¬
des, envoyez-nous votre obole, faites des sous¬
criptions pour le Libertaire.

POUR LA DEFENSE DE ÇEYENT
Nous avons reçu : Liste du « Comité de

Deîense Sociale » de Lyon, versé par Raitzon,
207 fr. ; Le Comité de D. S. de Lyon, 93 fr.
Ensemble ; 300 fr.
Prière aux amis qui ont des listes de sous¬

criptions do les retourner sans rotahl 4 Bi¬
dault, 69, boulevard de Belleviile, Paris.

Le gérant, JOUIlN'E.
rtt«oî!25î?t7VRE

C Imprimerie Spuaals
du LibertaireOTDICALEi ....

'-ouJ^îTaiw I"boulev- de Belleviile.
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